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à l'impôt fur Le tabac. 
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II. E PRÉ S EN TANS £>U PePPIE, 

Charge par ma correfpondatice particulière de préfentec 
au Confeil les réclamations des départemens du Rhin fut 
la réfolution du 9 vendémiaire an 7 foumife à vos déli- 
bérions , relativement à l'impôt fur le tabac , * ^ 
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Je me fuis dépouillé de ce cataftère de prévention qui 
fe' lie fi naturellement, & malgré nous , à la profpérité par- 
ticulière du lieu qui nous a vu naître. Je me fuis élevé a 
la hauteur de mon miniftère ; & j'ai fenri que , pour ob- 
tenir votre attention ôc mériter votre affênument, je ne 
devois vous préfenter que des vues générales, qui piment 
s'adapter à tous les temps , à tous les lieux , à tous les de- jj 
partemens que votre follicitude doit embraffer. 

Si , dans les confidérations que je dois vous offrir , je 
fuis contraint d'employer plus fpécialement les localités qui 
environnent le Rhin, ceft parce qu'elles me font connues 
de la manière la plus particulière, la plus fpéciale , & fous 
cet afpecl du moins j'ai quelques droits à votre confiance. 
Je dois le répéter , ne voyez pas en moi , citoyens collègues , 
le député de l'un de ces départemens. Je me piopofe d'exa- 
miner la réfolution qui vous eft préfentée , en homme d'état , 
c'eft-à-dire , dans fes rapports* avec les lois fondamentales 
de notre conftitution , & enfuite dans fes rapports avec la 
profpérité du commerce qui peut feule affluer celle de la 
République. 

Déjà , dans la dernière feffion , membre de la commiihon 
nue vous aviez chargé d'examiner la réfolution portant un 
impôt de 10 millions fur le commerce & la fabrication 
dû tabac , je fus forcé de prendre la parole dans la dif- 
cuffion qui s'éloigna de l'opinion de cette commiffion. 

Elle avoit demandé le rejet de la taxe de 5 décimes 
par kilogramme , comme exorbitante en elle • même , Se 
injufte par l'inégalité des matières qu'elle frappoit pourtant 
également. r 

Je n'ai vu dans les opinions émifes a cet égard que cet • 
efprit public , plus forcement frappé de nos befoins , que 
profondément pénétré de nos reflources . . . - Et mot 
âuffi , citoyens collègues , je reconnois la néceffite des 
impôts. L'univers entier J frappé de ftupeur , contemple 
avec admiration la marche rapide & triomphante de nos 
armées. Les glaces du Nord , les fables brûlans de l'Afrique , 



ies déferts de PAfîc , n'ont pu les ralentir. Quatorze armées 
vi&orieufes , après avoir donné au territoire français i'éten- 
due que fon importance lui prefcrit ,> nous permettent de 
nous livrer enfin â l'heureux efpoir de la paix du conti- 
nent : mais, d'un autre côté, la perfide Albion, invoquant 
le fecours des puifTances lointaines, préfente, à notre cou- 
' rage une nouvelle carrière de dangers ; que dis -je ! de 
lauriers 3e de gloire que nous ne pouvons moiffonner qu'avec 
de nouveaux facrifices. Deux cent mille combattans ont été 
demandés , ils font fous les armes ! . . . . U f aut 
l'argent , & ce peuple généreux qui ne regrette pas la vie 
pour conferver fa liberté compte pour rien le faaifice de fa 
fortune. C'eft. à vous, c'eft à nous à économifer ce dé- 
vouement généreux , en dirigeant avec prudence l'emploi 
de l'une & de l'autre. 

Nous marchons entre deux écueiîs ; les ennemis de la 
République prennent différentes voies paur l'anéantir. Les 
uns affedent une popularité perfide, s'appitoient fur les mal- 
heurs du peuple , fe refufent à tous les impôts ; ils cher- 
chent à décourager^le gouvernement, qui gémit lui-même, 
avant nous , fous l'empire de la néceffité qui le contraint 
à vous en demander ; ils s'efforcent de foulever contre lui 
l'indignation de ce peuple généreux, qui ne peut connoîtr» 
tous fes befoins. Les autres, au contraire, arborant un pa- 
rriotifme impofteur, demandent des impôts onéreux, des 
impôts exagérés , & , attachant à leurs projets des formes 
deftruclrices de la liberté pour les rendre plus odieux , ten- 
dent au même but par des voies oppofées. 

Pour nous , citoyens collègues , étrangers aux pafïîons 
des uns & des autres, ce ne fera point en vain que la 
conftitution nous a placés au-deffus dé la chaleur qui ac- 
compagne prefque toujours la nouveauté des premières dif- 
euffions y nous apporterons dans celle-ci ce calme réfléchi 
cette maturité profonde , fruits de la méditation Se du ré- 
fuîtat des opinions publiques. 

Nous recoîïtîoiffons tous la néceffité des impôts , & en 
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particulier de celui auquel le tabac peut & doit être affujetti ; 
niais j'ai déjà à cet égard exprimé mon opinion , en ob~ 
fervant que ridée d'une patente fpéciaîe, indiquée par mol 
dans la dernière féance, & goûtée par plufieurs bons efpnts, 
éto'u peut-être le moyen le plus fimple ,1e plus heureux , & 
le plus propre à concilier l'intérêt individuel avec l'intérêt 
du tréior public. 

Il nous faut des impôts, mais de ceux qui donnent des 
réfultats fixes & prochains , & non pas des fpéculauons 
mobiles & lointaines ; il faut que ces impôts fervent d'ac- 
tivité à i'induftrie, au lieu de la décourager j il faut enfin 
fur - tout profcrire fans ménagement tous ceux qui feront 
piéfentés fous le cortège odieux de ces formes monarchiques 
qui ont appelé la révolution en France. ^ _ 

11 ne me refte qu'à prouver , ainfi que je l'ai avance , 
que l'impôt préfenté par la réfolution foumife à votre 
examen eft , d'un côté , diamétralement oppofé * la lettre 
ôc à l'efprit de la conftitution ; que, de l'autre , il eft fnb- 
verfif du commerce , deftruûif de I'induftrie nationale & 
de la profpérité de la République ; & qu'enfin il porte avec 
lui 'le caractère d'inquifition monarchique , qui eft intolé- 
rable dans un gouvernement républicain. 

L'article V porte que « tout fabricant de tabac paiera 
» une taxe fpéciaîe à raifon de 4 décimes par kilogramme 
»> pour le tabac en poudre & en carotte , & 2. décimes 4 
» centimes pour le tabac à fumer ; » 

Que « les tabacs actuellement exiftàns en magafin paie- 
s > ront la même taxe. », ^ 

D'abord, la conftitution garantit formellement a tous les 
citoyens le libre exercice de leur commerce & de leur in- 
duftrie ; & l'impôt fur le tabac ne peut le concilier avec 
la liberté de le cultiver & de l'importer. Le droit de ma- 
nipuler & de vendre foi-même la denrée qu'on a recueillie 
eft-il moins une propriété que le droit de cultiver telle 
plante plutôt que telle autre ? Le cultivateur eft - il moins 
le maître des fruits que du fol ? Quelle contradiction 
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étrange ! Eh quoi ! vous permettez , vons encouragez îa 
culture d'une plante qui nous avoir rendus jufqu'à ce jour 
tributaires de l'étranger , & , comme fi l'on regrettoit.' l'heu- 
reufe indépendance qu'elle nous allure , on écrafe ce fruit 
du poids d'un impôt qui en détruit les avantages. 

D'abord , cet impôt n'eft point en proportion avec îa 
valeur & la nature de l'objet qui doit le payer dans 
tous les départemens du Rhin , par exemple , qui l'ont na- 
turalifé fur le territoire français, il s'élève à plus de 5o 
pour cent de fa valeur réelle. 

D'un autre côté , l'impôt eft injufte, en frappant égale- 
ment fur le tabac en poudre & fur celui en carotte ; il 
alTujettit , fans diftmttion , les uns & les autres au droit J 
uniforme de 4 décimes par kilogramme , tandis que la 
divifion de la matiète doit néccflairement fubir une mo- 
dification clans l'auiette de l'impoution , puifque cette même 
matière, fous les deux efpèces, eft devenue fufcepnble d'un 
prix différent. 

Mais cette injuftice eft encore plus révoltante dans la 
difpofition qui condamne à la même taxe les tabacs ac- 
tuellement exiftans en magafin. 

Et s'il eft prouvé que l'impôt eft exorbitant pour les 
tabacs à fabriquer , comment s'eft-on flatté d'en faire faire 
l'avance pour ceux exiftans ? 

Comment un père de famille, un fabricant qui aura 
dans fes magafins fix mille quintaux de deux fortes fabri- 
qués depuis 'plufieurs années ,J & dont les fonds font ftéri- 
lifés , pourra-t-il payer , fur-Ie-champ & d'avance , la fomme 
énorme de 120,000 fr.? Auroit il fait cultiver cette plante , 
auroit-ii fait cette fabrication , s'il eût été prévenu qu'elle 
feroit foumife à une pareille taxe ? Eft-il de la loyauté du 
gouvernement de donner ainfi à des lois burfales un effet 
rétroadif ? & le propriétaire malheureux, que vous réduirez 
au défefpoir , n'auroit-il pas le droit de détruire à vos 
veux mêmes cette fatale propriété qui devient par vos 
lois la caufe de fa ruine l N'aura-t-il pas le droit dans- 
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cher de fon champ cette plante moderne, qui, repoulîee du 
territoire français , ira refleurir chez l'étranger , en fuyant 
pour jamais une terre inhofpitalière qui aura méconnu fes 
bienfaits?.... Eh puifle encore la perte de cette branche 
intéreflante de notre commerce n'être pas fuivie de la dé- 
fertion d'une foule de familles qu'elle alimesitoit dans fa 
culture , & qui iront tranfporcer leurs bras & leurs talens 
chez les ennemis de la gloire & du nom français !.... 

Nous fentons tous la néceffité d'encourager , de favorifer 
les progrès de l'induftrie nationale. Nous avons allez étonné 

l'univers du fuccès de nos armes Il faut lui donner le 

grand exemple de la profpérité qui accompagne le règne de 
Ja liberté. — Mais il n'eft point de profpérité publique fans 
le maintien , fans la confervation , fans le refpecl: des pro- 
priétés individuelles. La véritable richefle des nations con- 
iille dans fes productions & dans fon induftrie. Si nous 
entravons les unes ou les autres , nous appauvririons l'Etat 
en fupprimant une portion de fes richeffes. 

Oui , citoyens collègues , il faut la plus grande liberté 
polîible à l'agriculture & au commerce , & la réfolution 
qui vous eft préfentée , les détruit tous deux à la fois. 

Plus vous élèverez le prix ds vos tabacs indigènes , plus 
vous aflurerez à vos voilîns , à vos rivaux , un écoulement 
avantageux des leurs chez nous , & 1 epuifement de votre 
numéraire, dont la fortie ferok la conféqnence immédiate 
\k héceflaire. 

D'un autre côté, ce nouveau fyftême ne tend à rien moins 
qu'à créer de nouveaux délits ; & fi les armées de la ga- 
belle, les peines les plus févères, les galères, la mort même, 
n'ont pu empêcher la contrebande dans la France courbée 
fous le poids de l'efclavage , penfe-t-on qu'elle foit moins 
fréquente chez un peuple qui a goûté les prémices de la 
liberté? Comment parviendra-t-on à la réprimer aujourd'hui 
que nos démarcations fcmbknt en quelque forte la favorifer, 
et qu'il eft devenu impoffible de furveiller nos frontières ? 
Couvrirez-vous les rives du Rhin & les vaftes limites du 
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territoire français d'avec la Hollande , de vos généreux 
défenfeurs? Leur ferez- vous tourner leurs armes vidtorieufes 
contre leurs propres foyers , pour affurer le monopole nou- 
veau que l'on veut introduire? Et quand ils feroient affez 
avilis pour nous obéir , c'eft en vain que nous aurions ainiï 
dénaturalifé leur glorieux emploi , en transformant les vain- 
queurs de l'Italie , les conquérans de la liberté , les paci- 
ficateurs de l'univers, en gabelous : ne fait-on pas qu'en 
moins d'une heure tous ces obftacles feroient franchis ? 

Ne fait-on pas qu'en Jix heures de temps on peut in- 
troduire dans la République la confommation dune année 
entière? Les facilités font même fi connues, & les opé- 
rations de fraude fi peu difpendieufes , que la contrebande 
s'y fait avec aflurance §c garantie } au moyen d'une foible 
prime de 10 pour 100. 

Que devient , dans cette hypothèfe , la fpéculanon ^du 
produit que l'on fe propofe dans l'établiffement de l'impôt ? 
N'eft-on pas forcé de convenir qu'il fera abfoîument nul 
fans céder d'être odieux & vexatoiïe ? 

La queftion qui nous occupe eft une des plus importantes 
de celles qui puiflent être préfentées dans cette ftîlion. 
Quelles que foient à cet égard les opinions de quelques- 
uns de nos collègues , je ne crains pas d'avancer qu'aujour- 
d'hui l'ufage du tabac eft devenu en quelque _iorte un 
befoin de première néceffité , fur-tout pour la elafTe des ci- 
toyens les moins aifés. C'eft cette clafle refpeftable qui en 
confomme le plus , parce qu'elle eft la plus nombteufc. L'a- 
grandiflement de notre territoire , dirigé précifément vers 
les contrées du Nord , ajoute encore à cette confomma- 
tion en embraffant les peuples chez lelquels la culture 
& la fabrication du tabac, abfoîument libres & affran- 
chies de tous droits , ont invité rôtis les citoyens à en ufer ,. 
& en ont rendu l'habitude prefque générale. _ ' 

Sous cet afpecfc , je ne vous préfente point ici les récla- 
mations de quelques individus qui combattent l'intérêt gé- 
néral par leur intérêt particulier : c'eft. une partie eftentiells 
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de la population françaife , c'eft une multitude de familles 
intéreflantes , c'eft une foule d'agriculteurs paifibles , de fa- 
bricans induftrieux , une foule d'ouvriers, de femmes & d'en- 
fâns tous employés utilement, qui s'oppofent à ce que leur 
exilrence leur loir enlevée. 

Ils ont pu , ils ont dû compter fur les promefTes folem- 
neiles que nous leur avons faites de protéger , d'encourager 
de fecourir leur incfuftrie ; nous les avons fpécialement' in- 
vités à cultiver ie tabac , Se ils font parvenus à nous pro- 
curer , du produit de notre propre fol', au-delà des fept hui- 
tièmes de notre confommation , & c'eft lorfque nous leur 
devons l'inappréciable avantage de n'être plus , à cet égard , 
tributaires de l'étranger , que nous allons les forcer,, par un 
impôt défaftreux , d'arracher cette plante précieufe , ou du 
moins d'en négliger & abandonner entièrement la culture l 

Et fi les feules circonftances de la guerre ont fait porter 
les tabacs étrangers à des prix très-élevés malgré l'heureufe 
concurrence des tabacs indigènes , que fera-ce lorfque nous 
aurons perdu ces derniers, & que, forcés d'établir toute 
notre confommation fur les premiers , nous nous ferons mis 
a la diferétion abfolue de ce môme étranger, qui calculera 
notre dépendance d'après nos befoins ? 

Et daignez y réfléchir, citoyens collègues, tous les cal- 
culs adoptés au Confeil des Cinq-Cents , & qui ont fait 
palier la réfolunon que nous examinons , portent fur une 
bafe incertaine & vicieufe. On a trouvé le produit de 10 
nïilhons en partant des renfeignemens de la confommation 
fur les tabacs territoriaux ; mais je vous ai démontré que 
l'impôt portoit l'alarme , le découragement & le défefpoir 
dans ie feiii des agricoles c> des- fabricans : dès-lors la culture 
& la fabrication difparoiflent de l'intérieur, & l'impôt 
refte fans aîTiette. 

11 y a plus, & par une conféquence immédiate, en 
adoptant l'impôt, vous agiriez précifément en raifon inverfe 
de l'itvtétêt hatbnal ^ puifque vous favori fez d'autant l'in- 
troduction des tabacs' étrangers , qu'il faudrait au contraire 



pouvoir redu.re aux moindres termes. Et que l'on ne craigne 
pas de perdre fur la perceptives droits attachés à l'impo ! 
«non des tabacs étrangers, je rends hommage à la {Âfc 

qiul a pour objet ae fane entrer en concurrence les tabacs 
nationaux moins recherchés. Mais fi enfin l'impôt fur l'im- 
. portanon devenoit caduc • ce feroit alors la preuve Te 
qu.fe que cette branche de commerce étranger e£ tombée 
& ceft vers ce but que nous devons marcher: T& lui 
qui conftnue le véritable intérêt général dont le fife ne doi 
être que le refultar. Le commerce national eft j a véritable 
fource de la profpe'rité publique ; & loin de fo'S 

lTÏÏlture aC r f à im P ÔtS ^ Cn ^«32 
a eu rare , favor.fons au contraire de tonte notre puifW 

oniet&Ts 05 -^ 11 ^ no »?P^dons dans P n s co! 

lon.es & a Saint-Domingue , & bientôt l'Amérique aura 

perdu , fous ce rapport , cette fupériorité , cette plpond? 

rance quelle ne doit qu'aux erreurs de l'Eurooe ? P 
8 „ ja , rtlC,e ./ I(le la réfolution que nous examinons défère 
aux admimftrat.ons municipales le droit d'eftimer la ouZ 
tire de tabac que fabnque par an chaque fabricant. „ Cet e 
" f\ m * Uon fera déterminée d'après les renfeignemë, * 
» quelles pourront avoir fuivant les localités, & principe 
» ment d après les procédés, le nombre & l'efpèce de ina- 
» chmes employées à la fabrication. », t 

« Ihl^ ' T0UC P r T iétaire ou dépofitairede 

» tabacs fabriques fera tenu , dans les q umze Lrs de la 
» publication , de faire à l'adminiftration de canton la dé" 
» clarauon de la quantité & de l'efpèce de tabac qu'il a 
» en magafîn ». " 

Je ne prétends point d'abord , & c'eft ici que je réclame 
votre attention particulière j je ne prétends pU , S 
citoyens collègues, fane germer dans cette enceinte des 
foupçons fur 1 zrnpart.ahté , l'intégrité, qui f aas doute 3- 
fideroient aux opérations de ces adminiftrations : j e n '£ï- 
nuerai pornt que leur indulgence ou d'autres petites coafi. 

Opinwn de Dental. £ § 
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dérations locales potirroient diâet leurs ; eft.mat.ons, 
évanouir les produits de l'impôt. . . Mais , d une p: 
formes proposées font immorales: en expcfant un fabricant, 
un débiuntU vous faire des déclarations de leurs po (Te nions 
vous les placez entre leur confciencc 3c ears intérêts ; & h 
pour fauver leurs intérêts ils mentent a leur conlcience , ne 
fera -ce pas la rigueur de vos lois qui aura provoque ce mal 
moral? Et comment ferez- vous revivre dans des cœurs que 
vous aurez ainfi dégradés, l'intérêt : facre de la patrie & : les 
vertus, fans lefquels il n'eft point de gouvernement demo- 

"Tout chargez vos adminiftrations municipales de vifuer 
les ateliers, fes magafins, leurs uftenfiles ; mais cette me- 
fure eft impolitique. Voulez- vous faire de vos municipaux, 
qui doivent jouir d une confédération qui doit être la feule 
récompenfe de leurs travaux , des infpetteurs de meca- 
nifme.des contrôleurs de douaniers & de gardes de tabac, 
que l'opinion publique a frappés du cachet de la défaveur & 

même de l'aviLflement. • , , 

D'ailleurs comment fuppofer, fans des données mathé- 
matiques , que des adminiftrations municipales puitlent ap- 
précier lacWité annuelle de nombreufes machines , outils 
& uftenfiles, dont la majeure partie eft de rechange , c elt-a- 
dire,deftints à attendre quelquefois très- long- temps leur 
tour de fervice? D'un autre côte, la multiplicité de ces 
machines eft -die toujours la preuve de l'étendue du com- 
merce de celui qui les pofsède ? & l'homme induftneux 
nui faura fabriquer avec une moindre quantité, devra -t- il 
fe fouftraire à l'impôt pour en furcharger celui qui aura dans 
fes magafins une plus grande quantité de machines dont il 
s'étoit approvifionné dans des temps plus heuieux ? D ail- 
leurs ignore -t- on que tout individu peut , a la rigueur -, 
fabriquer du tabac chez lui, & prefque fans frais. Un mor- 
ceau de toile groffière & un bout de co.de font tout ce 
qu'il faut pour former une carotte de tabac , même de celui 
dit Saint- Fincent ; une rape achève l'ouvrage & le réduit 
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en poudre. Les prefles n'ont été imaginées que pour accé- 
EJT fopératfon " perfectionner le travail i & flatter 1 œil du 
tnfoZateur. qÎc! eft l'ouvrier intelligent qu> vôud^fe 
livrer à la recherche de nouvelles machines , qui oiera el 
fayer de nouveaux procédés , fi vous aOujetuflez a 1 impo* 
les découvertes de fon génie créateur ? , 
' Forcée de reconnoître l'»Wnce de ces données . Ud- 
nainittration municipale, pour afleo.r fon 
t-erie contrainte de recourir à la commune renommée . 
Mais n'eft-ce pas ouvrir le champ le plus vafte a l intrigue, 
aux dénonciations ferviles, à la corruption enhn . 

Par l'article X , « i admimftmion de canton eft aruo- 
„ rifée à faire tout ce qu'elle jugera convenable pom s af- 
fûter des ma^afms Se dépôts exiftans de tabacs fabriques, 
& de la vérité des déclarations qui lai auront été faites 
: pourvu toutefois qu'elle écatte les formes vexatoires & 
» contraires aux droits des citoyens. » 

Je ne voudrais, citoyens collègues , que la fimple . c- 
tare de cet article pour vous convaincre de 1 impoffioil.te 
de l'ado pter. Il renferme évidemment deux difpofuions 
contradictoires qui s'excluent l'une par 1 autre. 

Dans la première , l'adminiftration de canton eft n- 
veftied'un pouvoir fans bornes; & tandis que la çonfeto- 
rion a fi fagement renfermé chacune de fes autorités dans 
un cerckde S puiflance qu'elle ne peut dépaffer fans encou- 
S la forfaiture, la crainte de perdre quelques ; foib es par- 
s d'une perception extraordinaire a fait déférer a toutes 
s municipalités^de la République _ une autorité perma- 
neme que le Mut de l'Etat pourroit fcul juftifier en h 
rendant oaflasère & inftantanée. , 

En vain dans la féconde difpofinon on exige quelles 
écan nt les formes vexatoires & contraires aux droits des Cl- 
S s ces expreffions génériques mierées > coup 

font l'aveu le plus formel de Imconftitutionnahte de la pre- 

m Jauni* le légiflateur ne doit fe mettre à k merci des 
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pouvoirs qu'il eft forcé de créer ; jamais il ne doit fe ré- 
duire a implorer leur indulgence , & l'invitation que l'on 
tait ici aux municipalités d'écarter la vexation, la provoque 
de la manière a. plus irréfléchie, en déclarant toute i?m- 
puiUance de celui qui la défend. 

Ecartons en effet les mots, & voyons les chofes. Comment 
1 admimftration municipale pourra-t-elle s'alTurer de l'exiftence" 
des magafins & dépôts de tabac fabriqué, & de la fincérité 
des déclarations qui lui auront été faites ? Il n'eft qu'un 
moyen , un feul : c'eft de vérifier par elle - môme , par fes 
yeux, lexiftence de ces magafins, de ces dépôts, c'efti-dire, 
de faire des vifitts domiciliaires. Eh bien ! cirovens collè- 
gues, voilà le véritable mot que le Confeil des Cinq - Cents 
n a pas cru devoir écrire ; & comme c'eft X ultimatum de notre 
conftitution, le refte facré de notre liberté , il a cru y fup- 
pleer en autorifant l'adminiftration municipale à faire tout 
ce qu elle jugera convenable. 

Ah ! fans doute il a raifon ; & dès qu'il entroit dans fes 
principes d autonfer les municipalités à violer l'afyle des ci- 
toyens pour s'affurer de lexiftence d'un volume de tabac 
au -demis de cinquante kilogrammes, qui devrait à l'Etat 
une iomme de 20 francs , il a pu , il a dû les autorifer à faire 
tout ce quelles jugeraient convenable, & leur jàiftër un 
pouvoir illimité, indéfini & fans bornes. 

Je je répète à regret; mais la force de la vérité m'entraîne- 
cette foible invitation de ménager, d'écarter les formes vexa- 
toires & contraires aux droits des citoyens , ne détruit point 
que dis- je ? n affaiblit pas , n'atténue pas l'autorité mont 
trueuie & defpotique que renferme le mot tout, accordée 
par la première partie. 

Ce que vous n'accorderiez pas au pouvoir exécutif, con- 
centre dans cinq perfonnes, dont la moralité, les principes 
vous font très - particulièrement connus ; à cinq individus ; qui 
n'ont d'ex.ftence phyfique , politique & morale , que fous 
1 égide tutelaire de la liberté publique, dont ils font les 
pemiers miniftres , pourriez - vous l'accordera fix mille 
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municipalités de canton , compofées chacune de plufieurs 
citoysqs, & formant enfemble au moins quatre- vingt mille 
hommes ? Qui de nous oferoit répondre du civifme , du ré- 
publicanifme d'un fi grand nombre d'hommes épars fur toute 
la furface du territoire français ? 

Et, d'un autre côté, où s'arrêtera cette inquifition odieufe 
^ui fera fouvent provoquée par la haine, & exécutée par la 
cupidité? . . . Comment pourra - t-on connoître tous les 
dépôts , quand toutes les parties de la République , toutes 
les cités, toutes les communes , toutes les maifons , feront 
autant de points à vifiter ; quand la matière de la fraude 
fera fous la main de chaque particulier , quand enfin on a 
tout le peuple entier à fnrveiller individuellement ? Les 
agerts du fifc feront autorifés à vérifier les livres de com- 
merce de tous lés fabricans , & ces révélations forcées 
font -elles compatibles avec la liberté du commerce? ne 
compromettent- eues pas eifentiellement le crédit du négo- 
ciant, qui repofe efTentiellement fur le fecret de fa fituation 
intérieure ? 

Etfid ans les rénovations périodiques auxquelles les mu- 
nicipalités font affujetties , les élections prochaines appor- 
taient des ennemis de la République , quelles armes redou- 
tables n'amions - nous pas mifes dans leurs mains contre les 
vrais patriotes! .... Je ne veux pas approfondir cette 
idée, citoyens collègues; le paffé doit inflruire l'avenir: mais 
je ne donnerai jamais mon affentiment à des lois qui, en fou- 
lant ainfi aux pieds les principes fondamentaux du pacte 
focial,& la bafe efientielle de la charte conftitutioi-inelle , 
nous replongerait bientôt dans les horreurs de l'anarchie , ou 
'dans les inconvéniens , non moins graves , du defpotifme 
municipal. 

Enfin vous avez déjà rejeté un premier projet tendant à 
l'impcfition de cinq décimes par kilogramme. Vous avez 
fait jufhce d'un autre plus odieux encore, s'il eft poffi'ble, 
puifqu'il avoit l'impudeur de recréer la ferme ancienne avec 
fes abus furannés, d'établir une vente exclufive , un mono- 
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pôle national dont le premier effet devoir être la filiation 
entière de toutes les propriétés de ceux qui exercent le même 
genre de commerce j car on fent bien quil neft dans la 
République aucun négociant , aucun fabricant en état de 
foutenir la concurrence du gouvernement : & comment a- 
t-on ofé, au milieu des ruines encore éparfes de la monar- 
chie renverfée , nous propofer de rétablir la plus odieule, 
de fes inftitutions ? Le miniftère anglais , fiégeant parmi 
nous , eût -il conçu un projet plus conforme a fes intérêts , 
plus ennemi des nôtres ? 

Eh bien ! je ne vois dans la réfokuion prefentee qu une 
tranfa&ion , fi j'ofe ainfi m'exprimer , avec ce monftrueux 
projet. Leurs auteurs ont renoncé à la vente exduhye ; mais 
ils ont garde ce fyftême inquifuionnaire , qui trame a la luire 
cette armée mercantille , opprobre du gouvernement qui 
l'emploie, & fi juftement abhorrée du citoyen qui eft force 
d'en fupporter la préfence. 

Prenons -y garde, l'impôt préfenté eft la première pierre 
de l'édifice delà hfcalité monarchique. Si celle-la eft adop- 
tée , je ne vois pas pourquoi nous ne rétablirions pas fur-le- 
champ les aides, les railles , raillons , recrues & fubfiftances , 
les gabelles, les cinq greffes fermes , les éledions & les cours 

des aides. r « j 

Er n , ce qui ne fera jamais , ces projets intentes des 
royaliftes déboutés fe réalifoienr , quelle eft l'odieufe îm- 
pofition encore à rétablir d'après cela ? 

Pardonnez , citoyens collègues , d'avoir rappelé a cette 
tribune le fouvenir déplorable de cette foule de mots bar- 
bares , à chacun defquels étoit attaché le premier chaînon 
des fers de la fervitude françaife. Ce n'eft pas aux mors que 
nous devons faire la guerre , c'eft aux chofes , aux abus enfin » 
&fous quelques termes, quelques dénominations que l'on 
ofe les reproduire , nous devons nous empreffer de les prol- 

crire. . rc rr 

Depuis phis d'un an on nous fatigue de ces diiculiions 
pour obtenir un impôt qui remplifle fur le tabac les dix 
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' millions que l'on veut faire fupporter à cette plante. Si 
notre pofition du jour ne commandoit pas des facrifices ex- 
traordinaires , je m'oppoferois à toutes impofitions fur le 
commerce , les arts & l'induftrie , parce que je ne puis les 
regarder que comme des calamités ; mais puifqtie nos be- 
soins excèdent le produit de nos contributions , il eft fans 
Goûte de notre devoir de procurer au gouvernement les 
fecotirs qu'il attend de nous. Nous trouverons plus que ces 
dix millions dans l'affiette d'une patente fpéciale calculée 
fur la nature & l'étendue du commerce de chaque fabri- 
cant , en conferrant , en élevant môme , fi l'on veut , le 
droit d'importation des tabacs étrangers ; mais loin de con- 
fentir à aucun impôt direcl: fur la culture & la fabrication 
de la feuille indigène , je defirereis au contraire bien for- 
mellement que l'état de nos finances nous permît d'accor- 
der des primes d'encouragement à l'exportation. 

Cette idée à été apperçue dans la' réfolution que nous 
examinons ; mais comme une bonne loi ne peut pas fortir 
d'un principe faux & erroné, de même cette idée de prime, 
comme elle eft conçue, au lieu de favorifer l'exportation la 
rendroit impoffible. 

L'article XX porte « qu'il fera accordé à la fortie des 
» tabacs fabriqués , _ tant en poudre qu'en carotte , les 
» deux tiers du droit payé à la fabrication. » 
, N'eft - il pas évident qu'en ne reftimant que les deux 
tiers , & retenant l'autre tiers , tout l'avantage réitéra aux 
fabriques étrangères , qui , ne payant rien , nous mettront 
dans rimpoffibiiité de foutenir leur concurrence ? 
_ Toute l'économie politique d'un gouvernement bien conf- 
ritué ne doit -elle pas tendre fans celle à l'agrandiilement 
de fes relations commerciales , à l'exportation de fon fu- 
perflu , ou à l'échange enfin de fes denrées & ds fon in- 
du/trie contre l'or des nations rivales? Mais, fi la retenue 
du tiers de l'impofition élève notre marchandife au-deffus 
du prix de_ celle de l'érranger , comment pouvons - nous 
efpérer qu'il en traitera ? & combien cette obfervation 
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acquiert plus de poids, lorfqu'on réfléchir que nos tabacs , ; 
pa? leur infériorité confiante .exigent des facrihees par - 
ailiers qu'il nous importe effentiellement de rendre plus 
£ ci les ^ 

2C ir S e ft indubitable que les grands manufacturiers , ceux 
fur-tout qui continrent les établiflemens de la et : devant 
ferme , ont le plus grand intérêt à ce que la reioluuon lort 

d f a 

3 Leurs grandes fortunes & les reiTources immenfes qu'Us 
trouvent dans leurs aflbciations avec des capitahftes aulli 
riches qu'eux, ne leur fonr point cramare l.mpot projeté. 
Ils peuvent l'acquitter, & ils l'acquitteraient fans diminue, 
fanf ralentir leurs entreprifes, bien effarés de fe récupéra 
de leurs avances ; car ils faveur que les nombreuses fabri- 
oues qui exiftent dans les départemens du Nord , du Kh.n , 
de la Belgique & des pays conquis, toutes d une moindre 
importance & dénuées de ces fecours pu.flate, lont dans 
l'impoffibUité de payer cette taxe , & qu'elles feraient forcées 
de ceffer leurs rravaux. . , 

Malgré leur débit énorme, ils envient celui de ces;»» 
briques, &Jeur induftrie d'autant plus precieufe qn elle 
aftive une infinité de bras, & que la modicité des . pnx 
de leurs tabacs mec ceux-ci à la portée du confommateur 
indigent qui ne peut payer 6 francs & plus pour un kilo- 
gramme de tabac étranger. 

Parvenus à fe délivrer de cette concurrence , ces epuiens 
entrepreneurs, maîtres, par leurs grands moyens, & de 
l'achat des feuilles étrangères, & du produit de la culture 
nationale, exerceroienr un monopole d'autant plus lucranr, 
qu'ils fixeraient à leur gré le prix de leurs tabacs ou m 
régleraient la qualité à la convenance de leur cupidité. 

Si la réfolution appliquait à la fabricarion des tabacs etran- 
cers un impôt proportionné à leur valeur comparée a celle 
des tabacs indigènes, on les verrait, nul doute , faire caufe 
commune avec ces concurrens dont la mine leur elt au 
moins indifférente j mais cette taxe , afîife également lue 
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la fabrication de tons les tabacs , n'eft rien pour eux en 
raifon de leur mife dehors qu'elle augmente , à peine de 
la dixième partie , tandis qu'elle atteint les deux tiers du 
prix d'achat des feuilles du Haut &c Bas-Rhin, tel qu'il eft 
aujourd'hui; que, dans les temps ordinaires, elle le fur- 
|>alIeroit d'un tiers, & fouvent de la moitié. 

Us s'intérelîent peu à l'exportation du numéraire pouc 
le folde des tabacs étrangers ; ils fe foucient moins encore 
de l'exportation des tabacs indigènes , qui fait entrer le 
numéraire des étrangers : ils ne confièrent que leur béné- 
fice affuré par cet impôt. 

Cetexpolé mérite d'être pris en confidération par le Confeil 
des Anciens , dont la fageffe, toujours guidée par les principes 
de Sa liberté garantie par la conftitution , ne fauroit fancrion- 
ner une mefure deftructive d'une induftrie précieufe dont 
la confervation eft liée à des motifs de la plus haute im- 
portance. 

L'étranger, amoureux de notre ciel & de nos mœurs; 
plein du préfage de nos profpérités , hâte de fes vœux 
l'arrermiilement de notre liberté ; il marque déjà parmi nous 
la place qu'il choirïra pour exercer fes talens 3 ou pout jouir 
de fa fortune. Combien de fabriques font projetées ! com- 
bien il s'en élèvera , dès qu'au retour de la paix , l'induftcie 
nationale pourra développer tous fes moyens Se toute fon 
activité ! 

Mais , fi des lois fifcales opèrent la deftru&ion d'une 
branche de cultute & de fabrication nationale , échappée 
à la tourmente des temps orageux de la révolution , quel 
, augure pour cet étranger qui médite fon établilTement en 
France! Ne renoncera-t-il pas à fes delTeins ? Ainfi la réfolution 
produirait trois grands inconvéniens : elle priveroit plufieurs 
départemens d'un avantage inappréciable dont ils jouiffent; 
elle priveroit la République entière d'avantages dont l'ef- 
poir eft fondé ; elle priveroit enfin le tréfor public de ces 
reffources qui ne font jamais mieux affurées que par la. 
£rofpéricé du commerce. 
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Il eft de l'elTence d'une légiflation éclairée, & d'un gou- 
vernement fage , de féconder fes efforts fans bleuet fa li- 
berté. • . 

Il importe à la profpérité publique que l'exportation du 
produit de nos manufactures foit encouragée ; qu'aucun im- 
pôt ne frappe fur la main-d'œavre , aucun fur les capitaux 
qui alimentent les fabriques car elles font , ainfi que les' 
atts , liées aux deftinées des nations ; elles créent leurs ri- 
cheflès , leur bonheur , leur puifiance folide , leur véritable 
gloire. 

Je terminerai cette difcuffion pat une ©bfervanon qui ne 
vous échappera pas. Les tabacs étrangers en feuille ne font 
aflujettis qu'à des droits de 2e & 5o francs par quintal 
pour tous droits d'importation ; & nos tabacs indigènes 
font impofés à iS & 4° francs par quintal. Ainfi , d'après 
la réfolution propofée, il eft démontré qu'il faut renoncer 
à la culture & à la fabrication du tabac en France ; puif- 
qu'en lui fuppofant une valeur intrinfèque une qualité 
égale à celui de l'étranger , ce qui n'eft pas , il eft frappé 
d'une impofition plus forte que celui-ci. 

Et que deviendra l'impôt , que deviendront tous les cal- 
culs faits fur fes produits fuppofés , lorfque la matière 
impofable aura difparu du fol du territoire français ? J'ef- 
père que l'on ne répétera plus l'erreur qui a avancé que fa 
culture ocfritoit les terres & leur étoit nuifible. J'ofe attes- 
ter au Confeil la propofition diamétralement contraire : 
non- feulement les tabacs font à la plupart de nos départe- 
mens du Levant & du Nord ce que les vignes font à ceux 
du Midi, c'eft-à-dire leur plus riche production ; mais 
même nous poifédons des terres dans ces premiers dépar- 
temens qui ne peuvent être avantageufement utilifées que 
par la culture du tabac. Il ne féjourne que trois mois fur 
la terre , & il eft reconnu que les champs , même les plus 
médiocres, qui en ont porté , font quatre à cinq ans en- 
fuite marqués pat la fécondité , ia richetfe & la beauté d» 
leurs moifloHs. 
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Les nations , jaloufes de nos reffources & de notre prof- 
pénté, ont, dans tous les temps, fait leurs efforts pour 
nous enlever cette précîeùfe branche de commerce. Ce font 
elles qui^dicloient ces traités honteux , ces marchés clan- 
deftins qui affermoient à des traitans fans pudeur le droit 
exclufif de vendre en France les tabacs étrangers. Ce font 
telles qui didtoient ces lois barbares qui punifToient de peines 
infamantes & par la perte de la vie, celui qui ofoit, par 
fon travail & Ion induftrie , enrichir fon pays de cette pro- 
duction importante. Elles peuvent fourire encore à la lec- 
ture de nos débats en voyant les efforts que l'on fait pour 
nous rendre de nouveau leurs tributaires. Le Confeii eft là... 

Je vote pour le rejet de la réfolution. 



A PARIS, DE L'IMPRIMERIE NATIONALE. 
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